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			Simplement Fred !

			Qualité de l’échange, franchise du discours, générosité du rapport, il y a des rencontres qui vous marquent à jamais, qui vous éclairent. Dans ma longue carrière de journaliste de sport automobile et de Formule 1 plus particulièrement, j’ai eu la chance de croiser nombre de personnalités singulières. Des individus à part, plus ou moins bienveillants, plus ou moins charismatiques, mais tous riches de ce même feu sacré, de cette même passion ardente. Débordante chez certains, maîtrisée chez d’autres, elle ne laisse jamais indifférent. Cependant, pour être transporté, il faut plus. Ou autre chose. Pour que l’alchimie opère, il faut un socle commun, une convergence. Ce que m’ont appris les 500 Grands Prix et plus couverts sur le terrain pour le magazine AUTOhebdo depuis 1993, c’est que la passion de la course dans ce qu’elle a de plus pur va toujours de pair avec une authenticité profonde. Vérité des sentiments, sincérité des propos, exactitude des actes, rares sont les acteurs du sport qui peuvent s’enorgueillir de n’avoir jamais transigé avec leurs principes. Avec leur éthique. Ken Tyrrell, côtoyé au début des années 1990, fut le premier à me laisser entrevoir cette passion à l’état brut au cours d’une longue conversation dans sa demeure de West Clandon, The Old Rectory, dans le Surrey, en Angleterre. D’autres allaient suivre, comme avec Mario Andretti, visité à Nazareth, en Pennsylvanie, aux États-Unis, ainsi que son vieux complice du temps de Lotus-Essex, François Mazet, pilote émérite des années 1970 à la carrière aussi fulgurante que brève. Il y eut aussi Jo Ramirez, le légendaire directeur sportif de McLaren à l’époque Senna-Prost, et quelques autres encore dont l’incandescent Jean Alesi, bien sûr. Et puis, il y eut Frédéric Vasseur, surtout Frédéric Vasseur, découvert en ce week-end du Grand Prix d’Australie 2016, à Melbourne. L’homme que je connaissais de réputation à défaut de l’avoir rencontré, avait souhaité rassembler la poignée de journalistes français présents pour l’événement. Fraîchement nommé Team Principal de Renault F1 Team, il prenait ses marques dans ce paddock de F1 dont il est aujourd’hui l’une des figures marquantes. J’avais alors été séduit par son ton direct, sans fioritures ; par sa gouaille à la Audiard, jubilatoire ; par sa sincérité, absolue. Son approche des plus humbles aussi. S’il ne maîtrisait pas encore les codes de la Formule 1, on pouvait ressentir que l’homme savait où il voulait aller et comment y aller. Si Renault ne fut pas le bon véhicule, Sauber lui permit d’œuvrer dans la bonne direction sans jamais transiger avec cette passion de la course qu’il a chevillée au corps. Une passion désormais marquée au fer rouge. Une passion n’ayant d’égale qu’une détermination sans faille et une droiture jamais prise en défaut. Si le professionnel vaut d’être connu, l’homme le mérite deux fois plus. Vasseur, racer à l’état brut, ne triche pas avec son éthique, ne badine pas avec ses sentiments. C’est un individu sans fard dans un univers trop maquillé. Un individu adepte du bon sens commun dans un sport qui le perd souvent. Un individu déterminé qui s’est lancé le pari fou de remettre la Scuderia Ferrari à la place qui est la sienne. Un individu que j’ai l’avantage de côtoyer depuis 10 ans, et dont j’ai aujourd’hui l’honneur de narrer le parcours hors normes. Un individu authentique. Fred, tout simplement.

			Jean-Michel Denoues

		


   
   
		
			Préface

			Écrire sur Fred, c’est décrire un rival qui se trouve également être l’un de mes meilleurs amis dans le paddock. Au cours des 25 dernières années, Fred et moi avons passé tant de dimanches à briguer les mêmes marches du podium, parfois en nous disputant, mais le plus souvent en riant. Notre estime mutuelle et notre amitié n’ont fait que se renforcer.

			La Formule 1 regorge de personnalités fortes, mais très peu possèdent à la fois l’honnêteté, l’esprit et l’intelligence de Fred. Il dégage une autorité tranquille qui impose le respect sans jamais l’exiger.

			Le palmarès de Fred dans le sport automobile parle de lui-même. Avant même de faire ses débuts en Formule 1, il a créé de toutes pièces des équipes gagnantes, transformant ART Grand Prix en une véritable pépinière de champions. À l’époque, j’étais actionnaire de HWA, qui fournissait à son équipe des moteurs Mercedes-Benz F٣, et je faisais mes premiers pas dans la gestion de pilotes.

			Certains de ces derniers couraient dans l’écurie de Fred, et nous nous tenions ensemble sous le podium pour célébrer leurs succès. Son œil pour repérer les talents, tant chez les pilotes que chez les ingénieurs, reste l’un des plus affûtés que j’aie jamais vus. Cet équilibre entre la perspicacité technique et la compréhension humaine est rare, et c’est une qualité qui a marqué chaque chapitre de sa carrière.

			Sur un plan plus personnel, Fred a été au fil des ans mon compagnon de voyage, mon partenaire d’entraînement, mon locataire et l’invité de mon mariage avec Susie, à Capri. Ce jour-là, il nous a offert l’un des moments forts de la journée en décidant (après plus d’un verre de vin) qu’il serait judicieux de manger l’une des fleurs qui ornaient les tables. Malheureusement, il avait oublié qu’elles étaient en plastique…

			Aujourd’hui, Fred a le privilège et la pression de diriger la Scuderia Ferrari. Derrière ses blagues et son charme discret se cache l’esprit d’un compétiteur qui ne s’arrête jamais. Il comprend que la Formule 1 est avant tout une question de personnes, de confiance et de timing.

			Ce fut un privilège de partager ce parcours à ses côtés, entre compétitions acharnées et réflexions tranquilles, dans la quête constante de la performance qui définit notre sport.

			Fred incarne l’esprit du leadership en course automobile : exigeant quand il le faut, calme quand cela compte le plus, et entre les deux, un homme dont la parole est sacrée. La Formule 1 est meilleure grâce à sa présence.

			Toto Wolff
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			Le jeune Fred

			Le Thabor

			Yannick, Xavier, Philippe et les autres ! De son enfance heureuse dans l’Essonne, Frédéric Vasseur n’a rien oublié. Surtout pas Draveil où il a grandi, et Montgeron où il a usé ses fonds de culotte. L’établissement scolaire s’appelait « Le Thabor », un nom qui faisait frémir autant qu’il appelait à l’aventure. Pour les quatre amis, il allait être ce bahut alors cause de tous les maux, et aujourd’hui sanctuaire des plus beaux souvenirs. On y entrait en cours préparatoire, pour n’en ressortir qu’en terminale : une sacrée traversée, de la prime enfance à la fin de l’adolescence. Situé au 24, avenue de Sénart, l’ensemble comprenait six classes de primaire, douze classes de collège et sept classes de lycée. Établissement privé religieux, Le Thabor dispensait néanmoins un enseignement laïc, et était réputé pour ses cours de philosophie, de littérature et de mathématiques. À la fin des années 1970, près de 700 élèves s’y pressaient, venus des communes de l’Essonne, de Seine-et-Marne, et même de Paris. L’essor du Thabor s’expliquait alors par ses excellents résultats obtenus au BEPC et au baccalauréat. L’école comptait parmi ses élèves de futurs Polytechniciens, Centraliens, agrégés en philosophie, et médecins. Les noms de Jean Ristat, secrétaire d’Aragon, et du dramaturge Maurice Cury s’inscrivaient alors en lettres d’or sur le tableau d’honneur de l’établissement. S’il n’avait pas fermé ses portes en 1991, le patronyme de Vasseur y serait sans doute en bonne place aujourd’hui. Celui qui allait devenir un personnage public en accédant bien des années plus tard aux plus hautes fonctions chez Ferrari, est un enfant du Thabor. C’est là qu’il a été éduqué, c’est là qu’il s’est forgé ses plus belles amitiés, et c’est là qu’il a rencontré Marie-Laure, qui deviendra son épouse.

			C’est en 1974 que Frédéric, le fils de Patrick Vasseur et Françoise Boistay, gérants d’une entreprise de bâtiment fondée par le grand-père paternel, débarquait au Thabor, à l’âge de six ans. « C’était en septembre, en CP, se souvient Yannick Olivier. Nous avons fait tout notre primaire ensemble, avant d’être placés dans des classes différentes à partir du collège. Nous nous sommes retrouvés au lycée pour la 2de, 1re et terminale. Frédéric était de Draveil et moi de Montgeron, et c’est à partir des années du collège que l’on a commencé à se fréquenter à l’extérieur de l’établissement. » Années où les deux copains élargissent le cercle de leurs amis.

			« On s’est rencontrés en 6e et on ne s’est pas quittés, sourit Xavier George. Je suis le parrain de son fils aîné, ça compte. On est tous les deux fils uniques, un peu des frères de lait, comme on aime à dire de temps en temps. J’étais un peu le deuxième enfant de la famille chez les Vasseur, parce que je squattais souvent chez eux. Avec Yannick et Philippe, on faisait pas mal de virées avec nos mobylettes 103 SP “kitées” dont les moteurs “serraient” souvent, mais on était de bons garçons. » Le quatrième mousquetaire, c’était Philippe Leygoute, également rencontré en 6e, dans des circonstances assez particulières. « Je rentrais de l’école à vélo et je n’ai pas vu l’Alfa Romeo qui s’arrêtait devant moi à un stop, s’amuse aujourd’hui l’ancien lycéen. J’ai fini sur la plage arrière. La voiture était celle du père de Fred, qui était à l’intérieur. C’est comme ça que l’on est devenus potes. »

			Les « mob’ » trafiquées, c’était avant le karting, quand le jeune Vasseur faisait rouler des bolides radiocommandés le dimanche sur les parkings de supermarché. « Quand le thermomètre plongeait, les petits moteurs thermiques devenaient pour le moins capricieux, se rappelle l’intéressé. Un jour, sur un parking, alors qu’il faisait tellement froid que j’avais les pires difficultés pour faire démarrer ma voiture, j’ai vu ce mec qui faisait des tours avec un kart. J’ai dit à mon père que ça avait l’air vachement mieux et, de fil en aiguille, nous nous sommes retrouvés dans un magasin de kart. Quinze jours plus tard, je me retrouvais au départ d’une course. » L’enthousiasme de celui dont le surnom est déjà « Fred » emportait l’adhésion de son cercle d’amis qui, dès lors, devinrent ses premiers supporters.

			« C’était au début de la conduite accompagnée, se remémore Yannick. Fred devait avoir 16 ans, on chargeait le kart dans la camionnette et on se rendait sur les pistes avec sa grand-mère. C’était assez folklo. Un sacré personnage, Gisèle. Les parents de Fred étaient très occupés à gérer la société familiale, et elle s’est beaucoup occupée de lui. On la voyait régulièrement. »

			« Sa grand-mère comptait beaucoup pour lui, confirme Xavier. Aussi pour le groupe que nous étions, puisque c’était chez elle que l’on se retrouvait le plus souvent. » Chez elle, et aussi chez l’ami Yannick qui faisait de l’athlétisme avec Marie-Laure, une jolie jeune fille nouvellement arrivée au Thabor, qui n’allait pas tarder à intégrer le petit groupe d’amis. Fred et Marie-Laure se marieront en juillet 1999 et auront quatre enfants.

			Bientôt, ce fut la terminale, et la fin des années Thabor. « Fred a eu son bac et pas moi, grimace Yannick. On faisait nos devoirs tous les deux, ce qui nous a valu quelques zéros ! J’ai eu mon bac un an après, et je suis parti en classe prépa. Lui s’est orienté vers l’ESTACA. Il a mis du temps à avoir son diplôme, car il gérait déjà ASM en même temps. Je pense qu’il détient toujours le record du plus long diplôme jamais obtenu à l’ESTACA. Pris par les études, on s’est alors un peu moins vus, mais on s’est retrouvés après. Son épouse était témoin à mon mariage, et nous sommes allés au leur. Nous sommes restés très proches, avec des enfants aussi très proches en âge. Leur fils aîné, Julien, doit avoir trois mois de plus que ma fille. On se voyait régulièrement quand ils étaient en région parisienne, moins maintenant qu’ils sont en Italie. Il est pas mal occupé, et c’est plus nous qui nous déplaçons. »

			« Moi, plaisante Xavier George, j’ai choisi la filière “glandeur”. Avec Philippe Leygoute, nous avons quitté Le Thabor avant la terminale pour intégrer un autre lycée. On a monté notre boîte de peinture et résines de sol à l’âge de 23 ans, et nous sommes toujours associés. Avec Fred, on se voit autant que l’on peut. Je suis encore aujourd’hui le “Tanguy” de la famille. Quand le couple était encore en région parisienne, j’allais dîner chez eux comme le cinquième enfant de la famille. Comme je vivais seul à Paris, c’était au moins une fois par semaine. On s’appelle souvent les lundis matin de GP. On est le point d’équilibre de l’autre, peut-être plus pour lui, pour garder un pied dans la vraie vie. »

			« L’enfant, l’ado, le jeune adulte, l’étudiant, l’entrepreneur, le patron de la Scuderia, derrière chaque phase de sa vie se cache le même Fred, conclut Yannick Olivier. Le même gars qui fait des blagues, et le même sourire accroché au coin des lèvres. Moi, le Fred de la télévision, c’est celui que j’ai toujours connu. Il n’y a pas de distorsion. Mes enfants voient plus l’homme aux énormes responsabilités, ce que je ne perçois pas. Pour moi, c’est le même.

			En Italie, il est beaucoup sollicité dans la rue, et sans doute doit-il faire attention. Mais avec nous, il est toujours aussi rigolard, toujours aussi attentif malgré tout. Récemment, lors d’une visite à Bologne, il était déjà sur son ordi tôt le matin quand je me suis levé. Il a fermé l’ordi, et on a passé une heure à discuter, alors que je suis certain qu’il avait beaucoup de boulot. C’est ça Fred, un gars qui fait attention aux autres. »

			Le karting

			Il fait froid, trop froid même, sur ce parking déserté de supermarché. À la fin des années 1970, ils
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